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Cette contribution analyse les risques que représente le Grand Canal d'Alsace 

pour la centrale nucléaire de Fessenheim. 

Le Grand Canal d'Alsace assure le refroidissement des réacteurs, ce qui est important pour 

la sécurité technique. Mais en cas de rupture ou de perte d'étanchéité de la digue, il 

provoquerait l'inondation d'une grande partie de la centrale, rendant indisponibles des 

fonctions essentielles de sécurité. 

 

Conséquences négatives d'une inondation de la centrale nucléaire 

 

Dans des conditions normales, la ligne d'eau du canal est à 214,5 mètres au-dessus du 

niveau de la mer. Les blocs des réacteurs et les installations techniques essentielles à la 

sécurité sont protégées jusqu'à 205,7 mètres au-dessus du niveau de la mer par une 

protection dite « volumétrique », en fait une sorte de paroi. En cas de rupture de digue ou de 

perte d'étanchéité, une importante quantité d'eau peut donc se déverser sur le site de la 

centrale. 

Dans le cadre des stresstests, EDF a dû revoir à la hausse la cote d'altimétrie, appelée Cote 

majorée de sécurité (CMS), la portant à 215,89 mètres au-dessus du niveau de la mer. En 

cas d'une rupture de digue, la masse d'eau qui inondera la centrale sera donc encore plus 

importante. La majoration de cette CMS correspond au niveau maximum que peut atteindre 

l'eau du canal, selon EDF, en prenant en compte les conditions les plus défavorables avec 

fortes pluies, tempêtes, etc. On notera ici que pour sa CMS, EDF ne prend en compte 

qu'une crue milléniale, qui ne se produit statistiquement qu'une fois en 1000 ans. A 

l'international, le calcul de la CMS se base généralement sur une crue à l'échelle de 

10 000 ans. 

Une rupture de digue ou une perte d'étanchéité peut être consécutive à des événements très 

brusques, tel un tremblement de terre ou un glissement de terrain. Mais elle peut aussi 

provenir de processus érosifs, soit à la surface des berges, soit à l'intérieur de la digue. Les 

cavités ou galeries résultant de ce type d'érosion interne sont des entrées d'eau potentielles 

sur le site de la centrale. 

On ne peut jamais exclure complètement de tels événements. Il est donc nécessaire 

de les contrôler par une législation internationale. Pour Fessenheim, cela signifie que 

même si la digue est endommagée, la sécurité de la centrale doit pouvoir être garantie 

et maintenue. 



Dans le cas des installations nucléaires de Fessenheim, on ne connaît ni la qualification 

sismique du canal, ni les mesures de qualité spécifiques à la stabilité de la digue. Dans son 

rapport sur les stresstests remis à la Commission européenne, l'Autorité de Sûreté Nucléaire 

(ASN) a écrit noir sur blanc que les données disponibles actuellement à ce sujet étaient 

insuffisantes et qu'EDF devait fournir les éléments manquants. 

Dans notre analyse, nous partons donc de l'hypothèse que tous les systèmes majeurs 

de la centrale nucléaire de Fessenheim peuvent être inondés à tout moment. 

Lors d'une inondation, les systèmes de fonctionnement seront les premiers touchés, c'est-à-

dire que les différentes pompes nécessaires à l'évacuation de la chaleur seront hors 

service. Sans systèmes de fonctionnement, pas de production d'électricité. D'ailleurs, ils ne 

sont ni redondants, ni diversifiés dans leur construction. Une inondation les mettrait 

immédiatement hors service. Les dispositifs de régulation ne fonctionneront plus ou 

seulement partiellement, ce qui peut générer des dysfonctionnements dans les systèmes 

de pilotage. Il n'est pas exclu qu'une fois inondées, des installations électroniques ne 

permettent plus l'arrêt des réacteurs et de la fusion en cours. Cette production massive de 

chaleur sans possibilité d'évacuation est la pire des configurations possibles. Il s'ensuit 

inévitablement une explosion de la cuve du réacteur et une perte très rapide de l'intégrité 

de l'enceinte, donc du confinement. Avec dissémination à l'extérieur d'immenses quantités 

de matières radioactives. 

Si un arrêt en urgence des réacteurs est possible, la suite dépend de la disponibilité ou 

non des systèmes de refroidissement. Même après l'arrêt des réacteurs, la température de la 

chaleur résiduelle de désintégration est si élevée que sans refroidissement, la fusion du 

cœur est inévitable, entraînant la fonte de la cuve du réacteur. Dans la centrale de 

Fessenheim, la très mince couche de béton du radier serait percée. Il est alors très probable 

que l'enceinte de confinement explose. 

Lors d'une inondation, il faut s'attendre à ce que les générateurs diesel d'urgence prévus 

pour le refroidissement ne fonctionnent pas. Toutes les composantes de sécurité sont hors 

service : pompes de refroidissement d'urgence, vannes et soupapes d'arrêt, etc. A cause de 

l'inondation, les voies d'accès à la centrale sont impraticables. Comment donc mettre en 

œuvre les mesures d'urgence prévues en cas d'interruption des installations de 

refroidissement, avec des pompes mobiles par exemple ? Des systèmes de communication 

essentiels seront certainement indisponibles eux aussi. Il faudrait alors abandonner le site à 

lui-même jusqu'à la baisse du niveau de l'eau. 

 

Les barres de combustibles usées stockées dans la piscine de désactivation représentent un 

potentiel de danger supplémentaire. A Fessenheim, les bassins de stockage se trouvent à 

l'extérieur de la cuve. Le combustible y est moins bien protégé. Si une inondation provoque 



une perte prolongée des systèmes de refroidissement, le combustible usé se réchauffe 

jusqu'à l'état de fusion. La réaction eau-métal provoque la formation d'un mélange 

hydrogène-air explosif en grande quantité. Comme à Fukushima, il pourrait s'ensuivre 

des explosions qui détruiraient à la fois la piscine de désactivation et la structure des 

bâtiments avoisinants. Les combustibles usés contiennent beaucoup de produits de fission 

hautement radioactifs et d'isotopes enrichis, dont le très dangereux plutonium, et cette 

dissémination supplémentaire aura des conséquences catastrophiques. 

En principe, c'est aussi la position de l'ASN. En juillet 2011, elle a en effet exigé un 

renforcement des aménagements de sécurité pour les piscines de décontamination du 

combustible usé. Pour l'ASN, les systèmes de refroidissement ne garantissent pas 

l'alimentation de ces bassins en cas de rupture de digue. 

 

Conséquences négatives en cas d’assèchement du Grand Canal d'Alsace 

 

Le Grand Canal d'Alsace est la seule source d'alimentation qui a été prévue pour les 

systèmes de refroidissement de la centrale nucléaire de Fessenheim. Si, pour une raison 

ou pour une autre, il perd sa fonction de puits thermique et ne contient plus d'eau, il ne 

pourra plus, ou seulement partiellement, absorber la chaleur résiduelle de désintégration.  

Celle chaleur provient de la désintégration radioactive des produits de fission, même lorsque 

les réacteurs sont à l'arrêt. La fusion du cœur et des barres de combustible usé dans les 

bassins est alors inévitable, ainsi qu'une forte dissémination de matières radioactives. 

Certes, EDF prétend que dans un cas pareil, le plan d'urgence prévoit d'envoyer une 

installation mobile, munie par exemple de tuyaux d'incendie permettant le retrait de la 

chaleur résiduelle, mais cette hypothèse est très incertaine. Les équipements nécessaires 

doivent être immédiatement disponibles, mais avec un taux de radioactivité sans 

doute très élevée, le personnel sera-t-il prêt à affronter de tels risques ? 

 


